
au matin, si on a vu des castors et des
orignaux. Mais j'ai connu plus d'uin
personne qgni se réveillait triste, morose
et conservait Famauvaise humeur tout<
h longue matinée. Savez-vous pourquoi?
vous le soupçonnez peut-êtue: ah ! c'est
qu'elle avait fait un mauvais rêve ! et
lequel donc ? Elle avait crn s'être fait
extraire une dent, et infailliblement, i
mourra quelqu'un dans sa famille avant
cinquante ans ! Une autre s'est imaginé
que, tout-à-coup, la chambre où elle était
s'est tendue de blanc. Même présage:
même certitude de mortalité dans la
famillc : c'est qu'il y a une très-gran-h
corrélation entre la couleur blanche.
qui est l'emblême de la candeur, d'tiiii
douce joie, et la mort revêtue ordinaire-
ment d'habits noirs et lugubres ! Paruvr<
esprit humain

M. Boruillet, dans son dictionnaire clas-
sique dle l'Antiquité, au mot présages
nous donne dXntéressants détails et qui
conviendraient aussi bien à une partie

restreinte des modernes qu'ils ne s'appli=
quient aux .Roniuais. Pour eux, comme
encore potir quelques paysans de nos cam-
pagies, et. mîtêmue npour quelques habitants
dO nos villes, le tressaillement (le l'oil
droit et Ics sourcils (st un signe heureux ;
le tintement des oreilles annonce que
quielqu'uin parle de soi. On salue encore
celui qiii éternue, comme on le faisait au
temps (le Cicéron. A ce propos, on donne
une origine pieuse aux mots que l'on pro-
nonce en présence d'une personne qui é-
terure. Je voudrais bien apprendre dans
quel siècle a paru cette maladie que l'on
cherche encore à prévenir en adressant
ces excellentes paroles à celui qui vient
de priser.

A Rome encore, il y avait, dans les i-
dées du peuple superstitieux, des animatis
dont la rencontre était de mauvais augure,
comme les serpents, les chiens et les chats;
le corbeau annonçait aussi bien souvent
quelque infoame. Plitarqtueraconte gra-
veient que Cicéron, quielques heures a-
vaut de tomber entre les mains (le ses per-
sécuteirs, se jeta, de lasitiide, su r son lit
et se coruvrit le viage d'un pan de sa robe
Aussitôt, on vit s'abattre au près de lui une
bande considérable le corbieaiux ; Pn d'en-
tre erx, (le son bec, découvrit le visage de
l'illustre orateur. Tons les témoir.s de cet
étrange événement connurent d'avance te
nalheuir inévitable qui allait arriver. A
Qtiélbec,e ne connais personne qui se lais-
se effrayer par un corbeau : mais j'ai sou-
vent entendu dire à mes petits compagnons
d'enfance que l'hirondelle portait toujoturs
ma/chance à celui qui osait la rendre cap-
tive. Eh! pourqrioi? -par la raison tout'
siple qu'elle -u du sang de démon dan
les veines. Que les oiseleursse le tiennent

nour dit:- qu'ils ne s'obstinent point &von-
lair gairder une hirondelle en cage : les
>onnes mamans s'y opposeront, elles ny
:onsentiront jamnis, pas plus qu'elles ne
voudraient garder une certaine plantt
lii'on appelle araignée. L'hirondelle et l'a-
raignée, voilà deux êtres malfaisants, il)-
lignes de l'hospitalité d'un superstitieux
d s'agit, encore une fois, de l'araignée-1
ilante : car la véritable araignée, en ap-
)araissant dans une maison, annonce aut
Propriétaire qu'il recevia de Pargent, a-
vant vingt-quatre heures. Pauvre espril
huriain ! jusques à quand...

Je ne finirais point si je voulais épui-
ser le catalogue de tontes les superstitions.
Cependant je voudrais dire un mot diu ton-
nerre. L-s loètes grecs et latins sont rem-1
plis de présages ti:és Ce ce phénomène
tout naturel: les modernes, mieux instrui tis
en physique, l'ont simplement regardé
3omme un moyen souvent bien expéditif
pour nous envoyer (le cette vie en l'antre.
Mais le croirait-on ?au milieu d tldix-hmui-
tieme siècle, un homme, qui n'avait
sessé (le crier contre les préjugés, Vol.

taire s'y laissa prendre ! Un vendredi.
il mangeait une omelette an lard. La
tempête rmaugissait au dehors:le tonner-
re g rondait avec fracas. Voltaire s'imai-
ne que les éléments se déchaînent parce.
qu'il enfreint une loi qu'il reconnaissait.
malgré tout, comme bien établie, Il or-
vre la fenêtre, lance vers le ciel les res-
tes de l'omelette, et s'écrie :" Fallait-il
tant de bruiit, pour si peu tde chose ! "

Qune l'on dise, après cela, que la supers-
tition est fille de la religion . Non: il
n'y a qu'un moyen d'expliquer sa perpé-
tuité :elle est la compagne de la crédulité
des hommes, ou bien elle naît de leurs
ranvaises passions : voilà les deux sources
t'où elle origine: et comme ces sources
menacent de ne jamais se tarir , il y aura
les superstitieux, tant qu'il y aura des
hommes crédules ou passionnés.

A. B. C.

t'AB1L L ,
" Forsan et hoc olim eineinisse juvabit."

QuÉBEc, 15 MARS 1860.

M. LEON GINGRtAS.
Il y a trois semaines, nons apprenions

avec bonheur que la santé de M. Léon
Gingras s'améliorait beaucoup et puoniet-
tait un prompt rétablissement. Hélas!
nous avons aujourd'hat la douleur d'an-
noncer à nos lecteurs que ce mieux n'é-
tait que passager: la mort vient (le len-
lever au Séminaire de Québeg e t le pri-
ve d'un de ses membres les plus dévoués.

M. L. Gingras était né le 5 du nois

lPaoût 1808. Ses études au Séminaire de
Quîébec fuirent brillantes. Dans presque
toutes ses classes, il reniporta la pahme sur
ses confrères et avec d'autant pius d'éclat
qu'elle lui était chaudement disiitée. Un
les plus précieux documents des archives
lA Petit Séminaire, le palma-re atteste.que
les prix d'excellence lui étaient le plus
souvent décernés.

Mais si ses talents 19 faisaient briller et
admirer, il est une autre qualité, plus
précieuse que les dons de l'intcliigence,
qui lii gagnait l'estime et l'enteurait,
''oserais presque dire, de vénération : c'est

sa tendre piété. Sa vie, au sein de sa fa-
mille, était celle du plus fervent novice
dans une commiunauit é religieuse. Fidele
à tous ses exercices, laborieux jusqu'à
-raindre de perdre uni seuil moment, re-
cueilli et modeste, il était nommé à juste
titre, le saint, et l'on sait combien il mé-
rita de conserver jutcsqu'à la mort un nom
si glorieux.

Ainsi,ce fut un bonhetur porir le clergé
dii diocèse (le Québec qiue de le voir se
destiner à grossir ses rangs. Il reçut l'or-
ire le la pêtrise le 21 août 1831. Son
goût polir la vie retirée liii fit préférer la
séjour du Seminaire, à l'exercice du
saint ministère : il se consacra donc à
'oeuvre de celte maison, et ne cessa d'y
travailler durant les vingt nerufanrrécs qtui
suivirent son ordination.

11 fut professeur de Seconde en 1831,
chargé de l'écor.omat en 1832, puis, en
1833, il prit la direction dii Grand-Sémi-
naire, et enseigna en même tem ps la thé-
ologie, jusqu'enI 840, qu'il fuit nmmré
directeur du Petit-Séminaire : il remplit
ce dernier emploi denux années, et deux
années encore il fut îdirecteur dii Grand-
Séminaire, juisqri'enî 184-4.

C'est vers le milie( de 1844, qu'il par-
'it, cii compagnie da M. Bélanger, pouir un
voyage en Europe et en Orient. Il reçut
à Rome le titre de Docte tr en Théologie ct
écrivit à son retoui r en Canada un ouvra-
ge en deux voltumes, intituilé « L'Orient
1)11 voyage en Egypte, en Arabie, en
Terre-Sainte, en Turitquuie et en Grèce. "

La classe de philosophie et une confé-
reice dIe th éologie luui furent confiées à
la fois en 1845. Il reprit et; 1854, la di-
rectioni du grand séminaire qui lui avait
été donnée de 1845 à 1849, et la garda
jusqu'au nmois de emi dernier : c'est alors
que l'état précaire de sa santé Irui fit ci-
treprendre u n voyage, qui, malheureuse-
ment, après liii avoir été favorable, de-
vait priver sa famnille, ses amuis et ses con-
frères de la consolatioi Ie lui voir termi-
ner sa vie atm pays natal.

Les prêtres qui, durant leq treize an-
nées qu'il a employées à les former, ont
vécu sous le régime touit paternel de sa

irection, peuîvent dire tout le zèle de


